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Défei)droi)s-i)ous
l'Ecole laïque

BLANC, BLEU OU ROUGE 7

Donc, il s'agit pour l'instant de dé¬
fendre la Laïque, d'être blanc- ou d'être
bleu, et il faut se prononcer vile car,
paraît-il, ça presse, ça presse terrible¬
ment.
Tâchons pourtant d'y voir un peu

slair, d'abord. Nous nous emballerons
ensuite, et de tout cœur, si la chose en
vaut la peine, et nous descendrons dans
la rue pour taire le coup de poing si
no"s sommes vraiment menacés.

***

Les révolutionnaires qui défendent
l'Ecole laïque sont, d'accord avec nous
pour critiquer cet enseignement. Mais
il faut remarquer qu'il y a parmi ces
défenseurs des républicains et des anti-
étatistes : des socialistes et des anar¬
chistes.
Il'y aura donc — et il y a — des fa¬

çons de voir différentes, parfois même
totalement opposées, entièrement anta¬
goniques, et c'est ainsi que nous
voyons Gustave Hervé, défenseur répu¬
blicain de l'Ecole laïque, fse déclarer
partisan, du Monopole de l'elnsoigne-
ment, tandis que Sébastien Faure, au¬
tre défenseur de l'Ecole laïque, est l'en¬
nemi déclaré de ce Monopole.
On le voit, enlre ces défenseurs, l'en¬

tente n'est pas facile. Nous croyonsmême qu'elle est impossible, parce queles uns sont des autoritaires et les au¬
tres des libertaires ; les uns attendent
tout de la centralisation et les autres
tout de 'ta décentralisation.
Pour nous, nous estimons qu'il y âd'autres choses à dire que de faciles vé¬

rités socialistes ou de banales affirma¬
tions anarchistes.
En somme,et tout compte fait,c'est la

guerre entre l'Eglise catholique et la
République radicale. Et îT nous semble
bien que si l'on veut laisser de côté les
grands mots lyriques, on arrivera à se
faire une idée très assise et de tout re¬
pos aussi bien sur l'enseignement de
l'Eglise que sur celui de la République.
■Soyons nets : nous savons ce qu'est

l'enseignement clérical : nous n'en vou¬
lons pas.
Sur ce, on nous met en demeure de

choisir, ou plutôt, on nous oblige, on
veut nous obliger à choisir et à défen¬
dre l'enseignement laïque.

Or, nous sommes édifiés sur la va¬
leur, sur la v-ertu de celui-ci. Intellec¬
tuellement et moralement, la Républi¬
que façonne à peu près autant de cré¬
tins et de fripons que l'Eglise. Pour s'é¬vader de l'enseignement laïque, il faut
faire autant d'efforts, peut-être plus mê¬
me, que pour s'évader de l'enseigne¬
ment clérical, et on n y arrive que si
l'on possède déjà un tempérament de
rcbc.'Je, de curieux, de chercheur.
L'Eglise fabrique des canailles et des

assassins.
La République laïque fabrique des as¬

sassins et des canailles.
Mais il y a aulre chose.
L'Enseignement- laïque -étant officiel¬

lement l'enseignement de la Républi¬
que, on se croit oblige do dresser des
éloges à la République parce que
« son » enseignement s'appuie sur de
la science et de la raison (quelquefois),
sur de l'expérience, de la constatation.

C'est ainsi que l'on altritme à la Ré¬
publique, personne morale, -une, vertu
gui vient en réalité de tout autre
chose.
L'enseignement scientifique et lech'-

riique de nos écoles est le résultat obli¬
gé du développement industriel et com¬
mercial, et -non pas àme verlu propre et
soudaine et magique de, la troisième
République.

,Ce n'est pas la République qui a fait
quelque chose pour nous.

C'est nous qui avons fait quelque clio-
sq pour la République.

• Ou plutôt, c'est le prôgTès. Gomme
on le dit vulgairement : c'est Te progrès
.qui veut ça.

Seulement, on reste tellement subju¬
gué par la « façade politique » d'une so¬

ciété, que l'on s'imagine candidement
qu'il suffit de changer celle façade pourchanger de vie sociale.
Ainsi donc, l'enseignement laïque ac¬tuel lel qu'il est donné ne dépend quede l'intérêt de ceux qui font travailler,de ceux qui l'ont produire.
Autrefois, hier encore, il y avait deux

profiteurs, deux escrocs : u-n clérical et
un « libre penseur » : un ealotin et un
voltairien. En canaillerie, en roubliardi-
se, ils se valaient tous les deux. Maisils ont cessé de consentir à se partagerle morceau. Chacun d'eux Le veut poursoi tout seul. Ils se débinent, se calom¬nient, se font passer pour des men¬
teurs, des tartufes, des charlatans.
Et voilà pourquoi le patron « libre-

penseur » a mené et mène et mènera lalutte anticléricale — ce qui ne veut pasdire antireligieuse.
Le ealotin offrait le Bon Dieu et leCiel — et L'Enfer.
L'anlicalotin.offre la Patrie et le Dra¬

peau — et le gendarme.
Le patron «libre penseurïï d'aujour¬d'hui n'assure aux enfants un enseigne¬ment plus vaste et plus solide que par¬ce qu'il sait bien que le bénéfice de cetenseignement retournera à l'usine ou àl'atelier qu'il dirige, c'est-à-dire dans sapoche. Il faut que le cerveau se perfec¬tionne en même temps que l'outillage.Mais le patron « libre.penseur » n'ou¬

vre les inleïligences que d'un seul côté :du côté de l'initiative industrielle et
commerciale; et il entretient, avec soin,toutes les causes de malfaisance et dedésaccord sociaux.
La République troisième a été et restele « triomphe politique » d'une classe ::la classe dos exploiteurs.
L'enseignement laïque "d'aujourd'hui

représente admirablement lies intérêtsdes exploiteurs et leur mentalité. Quoid'étonnant à ce que le chien laïquegronde en voyant s'avancer l:e chien clé¬rical.
D'avance, nous savons que cet ensei¬

gnement sera défendu par ceux qui envivent ,el qu'il sera furieusement défen¬
du par eux »

Si les défenseurs de la Laïque 'décla¬
rent qu'ils la défendront en la criti¬
quant, ils rie feront que l'attaquer, par¬
ce qu'ils y sont raisonnablement obli¬
gés, et cela, on l'a toujours fait depuis
qu'il existe des révolutionnaires ..clair¬
voyants.
Cette défense de l'Ecole laïque se

transforme donc en critique de l'Ecole
laïque, e'est-à-dirc en attaque de l'Ecole
laïque.
Mais alors, nous sommes d'accord

sur le fond de la question et nous n'al-
Sons pas nous payer de paradoxes en
disant que « nous défendons la laïque
en la critiquant ».

•Tout cela, ce sont des mots.-
Défendre le droit syndical des institu¬

teurs n'est pas défendre l'enseigne¬ment laïque. C'est assurer, en réalité,
l'indépendance des instituteurs et tra¬
vailler à une nouvelle vie organique so¬
ciale.
Car l'instituteur que Tes républicains

défendront n'est pas celui pour lequel
nous nous battrons. Celui pour lequel
nous nous battrons, on peut être sûr
que les républicains l'attaqueront, le
persécuteront autant que les évêques.
persécutent les instituteurs laïques qui
propagent la non-croyance en Dieu,
mais qui 'conservent chez les enfants
l'amour de la Patrie et le culte 'du Dra¬
peau.
La Laïque qui existe actuellement, et

que Gustave Hervé appelle noire laïque
est peut-être bien l'Ecole des républi¬
cains. EHé ne saurait être celle d/ys anar-
cljistSÔ. Et pas davantage ee,ïie des syn¬
dicalistes révoT'uUc'nntiiTês dont le but
est d'abattre l'Etat capitaliste, qui no
repose que sur l'enseignement laïque
contemporain.

.

En défendant la Laïque nous le repu-
tons, on défend la République.

Les révolutionnaires ont mieux à fai¬
re.

Ce qu'il faut dire et répéter) ce nTest
pas. que quelque chose actuellementexistant est bon.
Ce qu'il faut dire et répéter, c'est querien de ce qui existe aujourd'hui n'estbon, c'est que tout est mauvais
Et nous attendons bien plus d'une cri"tique vigilante, incessante;" que • d'uneéquivoque et dangereuse Défense.

G. D.
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ÉTUDIONS
Le lendemain du jour où, à Tivoli, Hervéet moi, nous défendîmes la Laïque, je ren¬contrai un anarchiste — on me permettra detaire son nom qui, en l'occurrence, importepeu —- un excellent camarade, actif, intelli¬gent et très convaincu.
Nous nous serrâmes la main et il exprimatout de suite le regret de n'avoir,pu aller,la veille, au meeting. « J'aurais été curieux.« me dit-il, de savoir comment tu peux dë*« fendre la laïque. »

^ Quelques instants après, la conversations'engagea sur les retraites ouvrières, et nousparlâmes, ou plutôt il parla de la grandequerelle entre les partisans de la Capitali¬sation et ceux de la Répartition.Il était lancé, je l'écoutai : « Tout ça,« vois-t'u, dit-il, nous nous en foutons, 'et<« bien nous faisons de ne pias nous attarder« à d'aussi vaines discussions. Nous savons<( bien que, dans cette sale société, il n'y a» rien à faire ; que les réformes ne îéfor-« ment rien ; que les améliorations n'ainé-« liorent rien et que capitalisation ou ré-« partition, c'est kif-kif. Pour le travailleur,« l'une ne vaut pas mieux que l'autre. Tou-
« tes ces polémiques, toutes ces controverses<c au sujet des réformes, ça peut, ça doit in-« téresser les coquins qui vivent de leur
« quinze mille, ceitx qui aspirent à vivre
« comme les Q. M., aux dépens de la classe
(( ouvrière et aussi les idiots qui croient en-
« core au bulletin de vote et à la fécondité
« des réformes. -Mais nous, mon vieux, nous« qui savons en quoi' sont fait tous ces bo-
« niments, nous n'avons pas à discuter, pas« à nous mêler de tout ce fourbi. Nous som-
« mes anarchistes. Et cela nous suffit. Rien
« à faire, rien de rien, sans une transforma-
<( tion complète,un chambardement intégral ;« pas vrai ?
Je reproduis aussi fidèlement ciue possiblele fond et la forme de sa petite lirade anar¬chiste.
J'objectai néanmoins T « Es-tu bien sûr

« que Capitalisation ei Répartition ce soit
<( kif-kif ? Je t'avoue que je ne suis pas très
« au courant de cette question. Je me /pro¬
ie pose de l'étudier de près et fort impartia-
« lenient ; mais je n'ai pas encore eu le
« temps de nié documenter et de me faire
« une opinion personnelle. Cependant, je
« suis porté à croire que, si la discussion est
« si vive entre les adversaires et les parti-
« 'sans de la Capitalisation, c'est qu'il y à
« quelque différence entre l'une et l'autre.

« As-tu un quart d'heure '? Peux-tu me
« renseigner un peu sur le fonctionnement
« de ces deux systèmes ? Dis-moi ce que tu
« en sais, tu me rendras service. »
Le pauvre ami tenta de me donner les ex¬

plications que je lui demandais. Je ne solli¬
citais pas de lui un cours savant sur ce qui
différencie le système de la répartition de
celui de la capitalisation. Je n'exigeais pas
de lui des aperçus profonds, des distinctions
subtiles, des considérations vastes ni alam-
biquees. J'espérais tout simplement quelques
mots sur le mécanisme respectif des deux
^
Le camarade bafouilla laiiientaolenient \

il s'égara dans un inextricable dédale de dé¬
finitions obscures et d'explications contradic¬
toires, tant et si bien que, à bout ce ^souffle
ton s'exténue rapidement a fournir ctes ex¬
plications incohérentes auxquelles on ne
comprend rien soi-même) 1 ami en question
finit par me dire :

n„« Et puis, quoi ? Tout ça, c est de la bla-
u gue ! Pas besoin de s'exposer à une me*

« ningite pour chercher à comprendre. La
« laïque, la proportionnelle, le rachat de
« l'Ouest, l'Ouenza, l'emprunt de ooo mil-
« lions de la ville de Paris, les caisses de
« retraites ouvrières, tous ces trucs-là, c'est
« de la politique. Et le temps qu'on consa-
« cre à la politique, c'est du temps perdu.« Nous autres, conscients, nous avons autre
« chose à faire que de discutailler à perte de« salive sur ces fariboles. Nous avons à faire« l'éducation des individus qui composent le« milieu actuel et à les préparer à iooulever-
« verser avec nous ce milieu. Je ne connais« que ça. Au revoir, mon vieux ! »
— Au revoir !
Et nous nous séparâmes. Et tout en sui¬vant ma route, je réfléchis.
Il a raison, parbleu, le copain ! Je saisbien que sous le régime capitaliste, touteréforme qui n'atteint pas les sources mêmesde la société, est frappée d'avance de stéri¬lité. C'est pour cela que je suis anarchiste.C'est parce que, après étpde impartiale etexamen approfondi de toutes les améliora¬tions proposées, je suis arrivé à constaterPimpuissance de toutes, que je suis îévolu-tionnaire.
Siai s tout de même, si, au lieu de tomber

sur moi, le camarade avait eu affaire à unibon bougre cherchant sincèrement à s'ins¬truire, à se renseigner, ce bon bougre se se¬rait-il contenté de l'affirmation catégoriquemais sans preuve du copain >?
Quelle idée aurait-il eu de la justesse etde la .solidité des convictions de notre ami ?Et, s il s était trouvé là quelqu'un pourdiscuter pied à pied, que serait-il advenu ?dans quelle posture se fût trouvé notre ca¬marade et, avec lui, sa doctrine ?...
La morale de ce simple récit, c'est que,plus que quiconque, un anarchiste doit étu¬dier les problèmes de tous ordres que lesévénements posent devant l'opinion publi¬que et se garder de se prononcer sans exa¬

men, sans contrôle, en masquant son igno¬rance du problème discuté derrière 'es for¬mules définitives et intangibles constituantune manière de Credo.
Cette étude constante et de bonne foi s'im¬

pose à un libertaire, pour lui-même d'abord:c'est le meilleur moyen, que dis-je ? le seulde soumettre sa doctrine à l'épreuve indis¬pensable qui la fortitifiera sans cesse, l'é-branlera ou l'abattra.
Procéder autrement, c'est employer îà mé¬thode dogmatique, c'est faire preuve, sans"le ^savoir, d'esprit religieux ; c'est prouverqu'on peut combattre la laïque sous prétextequ'elle donne un enseignement dogmatiquetout en employant soi-même les procédésqu implique cet enseignement.
C'est encore et surtout pour les autres,pour la propagande qu'il fait sans cesse au¬tour de lui. que l'anarchiste doit se docu¬menter et réfléchir sur les questions qu'ildiscute.
Il le doit, sous peine de s'exposer à faire

un tort irréparable aux idées qu'il défend,sous peine de les rendre puériles ou ridi¬cules.
Il le doit enfin, parce qu'il se flatte de ne

recevoir de personne une opinion' toute faite,de n'être enchaîne par rien ni par personne ;c'est sa fierté d'être lui-même et de ne tirer
ses convictions en toutes choses que de lui-
même, de son propre fonds ; c'est sa force,de raisonner avec son propre cerveau comme
il voit avec ses propres yeux, comme il en¬
tend avec ses propres oreilles, comme il di¬
gère avec son propre estomac.
Je le mets au défi de ne pas être un sui¬

veur, c'est-à-dire, de penser, de raisonner,
d'agir par lui-même en toutes circonstances
si, d'une part, il ne s'astreint pas à l'étude
attentive de chaque problème posé ; si, d'au¬
tre part, dans cette étude, il ne fait pas ta¬
ble rase des idées générales d'où procèdent
ses convictions anarchistes.

Sébastien Faure.

Elle commence cl va durer quatre
longs mois. Je suis allé la visiter cl
voici ce que i'ai vu et entendu
Il y a un changement. CelteJoue n a

vas ic même aspect que les précédentes.
Autrefois, des Vouverture, nous avions

l'habitude de voir un grand nombre de
petites baraques sur le champ de foire.
Devant-chacune de ces boutiques, quel-
nues vitres s'exhibaient sur ydes tic-
teaux, afin d'attirer la clientèle électo¬
rale.
Celle fois, il g a seulement une gran¬

de boutique, de belle apparence, mo¬
derne, avec force éclairage électrique et

beaucoup de réclame. L'enseigne : Re¬présentation proportionnelle.
Sur les tréteaux, tous les' dotons, Au?

gusles, ^taillasses des ancicç les bara¬
ques, font du boniment, cote côte-
Jawrès-Galliffet et Drurnoni Morl-aux-

Juifs, monarchistes et républicains,Guesde et Benoist, révolutionnaires et
modérés, francs-maçons et cléricaux.
Autrefois, chaque baraque avait sonorchestre, qui jouait un air différent. Acette foire, puisqu'il n'y a qu'une bara¬

que, il n'y a qu'un orchestre, qui secompose de tous les journaux, et quijoue le même air, celui de I t.P.
Avec tout ce tam-tam, le public desélecteurs entre, sans enthousiasme.
A l'intérieur, les pitres commencentla représentation. Je vous ré urne fidè¬lement leur discours :
« Nous reconnaissons que le suffrage« universel a été, jusqu'il p ésent, une.

« joyeuse fumisterie, une va-te mystifi-« cation. Nous vous roulions, simple-« ment. « Voix populaires bulletins,.« volonté souveraine n ; tout cela : fou-« taises. Ce n'étaient que de combinai-
« sons que vous ne connais iez pas et« l'élection de tel, ou tel ne dépendait« pas de vous. Ceci, tous les partis le
« reconnaissent, nous sommes tous
« d'accord là-dessus, même avec ceux
« gui disaient que le bulletin de vote
« était une arme révolutionnaire-

« Aussi, nous vous apportons un sys-■ <( tème nouveau. Fous ne voterez pas« deux fois, pas (le second tour : nous
« nous sommes aperçu que cela com-
« mençait à vous fatiguer. Le vole sera
« mathématique et vous n'aurez pas 4« chercher.

« Le parti dans lequel vous serez ma?
« triculé vous indiquera une liste pour
« laquelle il faudra voter. Les listes se-
« ront faites par nous en famille, et
« vous ne connaîtrez pas les candidats,
« pas plus qu'autrefois, d'ailleurs...

« ...Oui, vui, nous savons parfaite-
« ment que nous n'avons rien fait, pen-« dant quatre ans, nous savons parfai-
« tement que le parlementarisme est
« pourri, en d'autres termes, que nous
« sommes A peu près tous vendus aux
a capitalistes, à vos patrons■ Mais main-
« tenant, ce ne sera pas la mrme chose.
« en votant de la manière indiquée. Les
« mêmes hommes seront élus, mais
a nous deviendrons subitement honnê-
« tes, francs, loyaux, intelligents, etc.,« etc. »

C'est le syndical des politiciens, cons¬titué pour défendre la profession et les
privilèges menacés. L'union fait la forceet i'e monopole aussi.
Pour réhabiliter le parlementarismediscrédité, ils se sont tous mis d'accord.Ils ont fait le trust de la politique. Aquoi servirail-iï de se faire concurren¬

ce ? Ne vaut-il pas mieux s'entendre ?
Mais il y a d'autres attractions dansla baraque :
Il y a deux principaux étalages, tou¬jours sous la sauvegarde de la R.P.Leurs enseignes respectives sont :

•« Le Péril Clérical. »
« Le Péril Maçonnique. »Le premier, c'est la clique maçonni¬

que, radicaux et socialistes ; le deuxiè¬
me, c'est la clique cléricale, royalisteset modérés.
Des saltimbanques, derrière ces étala¬

ges, brandissent tour à tour le cadavrede Ferrer aux yeux des électeurs. « As¬
sassin, franc-maçon », disent les uns ;
« Martyr, assassiné par les curés », pro¬clament les autres.
Puis ils s'arrachent un enfant « En¬seignement religieux '», clament les pre¬miers. « Enseignement laïque », ripos¬tent les mangeurs de curés.
Et ces ctai'ages sont tous deux bario¬lés des mêmes devises : « Patrie, Sou¬ri mission, Etat, Autorité, Respect de la

« Loi, Retraites ouvrières, Bonheur du
« Peuple. »

Au-dessus, une grosse enseigne com¬mune aux deux boutiques :

Capital — Autorité
■Cependant, malgré ce tintamarre,malgré les grands discours, malgré lebariolage et les entrechats des clowns,

populo ne s'enthousiasme pas. Il mur¬
mure même : « Je crois qu'on doit se
moquer de nous- »

Autrefois, tous ces mots avaient [ait.des révolutions. Maintenant, ils ne si¬
gnifient que déception.
Et populo, cependant, défile, miséra¬

ble et résigné.
Résigné, parce qu'il ne sait pas.
Si les anarchistes cl les syndicalistes

révolutionnaires qui savent ce qu'il
faut faire, vont, pendant cette campa-



gn è'élcclortitê', ' fiïpjreler à ce peuple tic
travailleurs les fusillades dont il a été
l'objet, non pas lorsqu'il voulait manger
du cure ou du franc-maçon, mais du
pain ;
S'ils vont évoquer les tueries de Dra-

veil, Uaon-YEtape, Earbonne, Fournies,
Monljuich et tant d'autres;
S'ils lui montrent ce qu'était Ferrer,

le vrai Ferrer anarchiste, le Ferrer ré¬
volutionnaire, antipoliticien et antivo-
tard, le Ferrer éducateur, sapant les
préjugés, patrie et démocratie ;
S'ils disent au peuple que tous les po¬

liticiens exploitent le cadavre de cet
homme, ses calomniateurs comme ses

encenseurs, dans leur intérêt person¬
nel, car si Ferrer eut fait en France la
'besogne qu'il faisait en Espagne, ils au¬
raient été tous d'accord pour le fusil¬
ler à la première occasion ;
S'ils enlèvent leur masque de tartufes

à tous ces politiciens qui font semblant
de se, disputer g propos de l'enseigne¬
ment laïque, ou religieux;
S'ils expliquent aux électeurs l'hypo¬

crisie et le mensonge qu'il y a sous ces
trois mois : Patrie, Démocratie, Etat;
Si, en résume, les. anarchistes et les

syndicalistes, révolutionnaires font, avec
persévérance, une campagne, antiparle¬
mentaire, antidémocratique et an lié. ta,-
liste ardente, le peuple, la masse qui
vient: aux réunions, publiques parce
qu'elle croit qu'en votant, elle aura, plus
de bien-être, et de liberté, verra qu'elle
tne peut, s'émanciper par ce moyen.

Ce sera une grande déception et, dans
un moment de colère légitime contre
ceux qui ont exploite leur ignorance
et leur crédulité, les travailleurs mi¬
sérables et parias pourront, conduits
-par te bataillon intrépide, de ceux qui.
savent, non pas déposer docilement et
respectueusement un bulletin clans une
boite, mais briser les maudites urnes et
brûler toute la baraque électorale.

Index.

J'ai appris,, tout jeune, à aimer la Ré¬
publique, par les récits que mon père me
faisait de la lutte ouvrière contre l'em¬
pire et Badinguet Ce n'était pas seule¬
ment le sursaut d'un peuple contre la
'dynastie guerrière des. Bomapartes, con¬
tre le régime oppressif d'une politique
césariste. A cette époque, les républi¬
cains étaient aussi des socialistes, non

dans le sens d'une action politique dé¬
terminée comme les socialistes d'aujour¬
d'hui, mais avec la signification bien
précise d'une transformation sociale ab¬
solue.

Liberté politique, égalité économi¬
que, fraternité des citoyens et des peu¬
ples : Que la République était belle sous
l'Empire ! Et cette phrase n'est pas,ain¬
si qu'on se plaît à la prononcer, une
constatation ironique et plaisante, mais
bien le cri des vrais républicains désa¬
busés.
Car les politiciens, vendus aux puis¬

sances d'argent et d'ignorance, aux fi¬
nanciers et aux prêtres, s'appliquèrent à
ne changer que l'étiquette du régime, en
conservant précieusement les abus et les
privilèges des pouvoirs anciens-

La République actuelle, c'est le ré¬
gne de la fraude. Tout y est mauvais,
dénaturé, falsifié. tVous pensez boire du
viri, du bon vin de France et c'est une

eau sale, teinte de campêche et qui Vous
dégrade l'estomac, que vous avalez.
Nous pensons vivre en République,dans
cette belle République pour laquelle
combattaient nos pères, et nous nous
trouvons aux prises avec une immonde
'salade d'intérêts, faite 'de toutes les
'hontes et de tous les esclavages.

Comme le .docteur StoekmàrmT 'dans
\Un Ennemi du Penfle, le chef-d'œuvre
'd'Ibsen, nous pouvons 'dire sans arrière-
pensée qu'il n'y a pas d'importance à
ce qu'une pareille société disparaisse.
'Mais, en même temps, il est indispen¬
sable de ne pas laisser haîtoe l'équivo¬
que, plus terrible encore que Te mal-
Tandis que leurs complices républi¬

cains digèrent à l'abri du Code Napo¬
léon, les royalistes et les bonapartistes
tentent de nous forcer la carte. Ils pro¬
fitent du discrédit que la République
bourgeoise s'attire, pour nous vanter les
beautés des régimes déchus.

On serait porté à se laisser séduire
par leurs belles paroles et leurs argm
saents spécieux. 'Après trente-huit ans
'de République, la classe ouvrière n'est
pas encore dotée du minimum 3e garan¬
ties économiques, 'dont oh lui avait pre
mis la réalisation en échange 'de sa par¬
ticipation a la richesse sociale- Les li¬
bertés dont le régime s'honore, "devien¬
nent de plus en plus rares, se rétrécis¬
sent, disparaissent. On vient de rétablir,
au bénéfice du drapeau national, le cri¬
me 'du sacrilège. Le parlementarisme ne
cherche même plus à sauver la façade
qui recouvre tant d'avehïures et de com¬
binaisons louches, à paraître travailler

au profit de la totalité des citoyens, à'
cacher sa véritable utilité pour les ban¬
dits qui s'en font une caverne.

Certes, le tableau que" nous pouvons
faire, aussi bien que les royalistes, de
cette abominable république, n'est pas
pour lui attirer l'amour et le .respect des
humbles. Lorsqu'il faut la défendre
contre les entreprises malveillantes de
ses adversaires, en ne trouve pas, chez
les militants, l'unanimité et la sponta¬
néité que mériterait un régime même
passable-
Mais il convient de ne point perdre

de vue quels sont ce'ux qui veulent mêler
leur action à la nôtre. Si le drapeau tri¬
colore et le bonnet phrygien sont deve¬
nus, à nos yeux, des symboles d'exploi¬
tation et, de mensonge, le drapeau blanc
et la fleur de lys des monarchistes ; ce
bloc enfariné ne nous dit rien qui vaille.
L'exemple des monarchies qui nous

entourent n'est pas si séduisant, qu'on
puisse se permet'rç de laisser le champ
libre aux réacteurs. On nous parle tou¬
jours de l'Angleterre et de ses libertés.
Allez. donc, voir. dans, toutes ses grandes
cités industrielles, quelle 'misère décime
la popeUtion "laboiieuse. C'est malgré
tout —. patriotisme mis à part — endore
pis que chez nous-

L'Insurrection de Catalogne nous a
éclairé sur la situation ouvrière, dans la
monarchie espagnole. >En Italie, et plus
particulièrement en Sardaigne et en Si¬
cile, la famine est en permanence.

On prétendra que cet état de. choses
sociales ne dépend pas du régime ' poli¬
tique. C'est possible. Mais alors, quel
intérêt trouverions-nous à changer notre
république borgne pour une monarchie
aveugle ?
Nous connaissons la solicitude exer¬

cée par les princes à l'égard ' des ou¬
vriers. Elle égale l intérêt que les politi¬
ciens français prennent au bien-être du
peuple-
Et puisque l'occasion nous eh est "don¬

née, ne laissons pas s'évanouir le souve¬
nir du ■ red des Belges sans dire ici ce
que nous inspire son règne'. Son. trône-
édifié par le massacre des ouvriers, était
digne de celui qui l'occupait. Que de
louanges, dans la presse, à propos de
sa mort ! Et cependant, aux dires mê¬
mes de ceux qui défendent sa mémoire,
le moindre de ses actes aurait mené au

bagne le vulgaire citoyen qui s en serait
rendu coupable.

Ce grand roi revendait pour son pro¬
pre compte les objets d'art appartenant
à l'Etat, c'est-à-dire à tous. Sa cupidité
était telle qu'il fit enfermer comme dé¬
mente sa propre sœur, l'impératrice
Charlotte, dans une dépendance du châ¬
teau de Laeken, pour hériter de sa part.
La malheureuse1 vit internée depuis qua¬
rante-deux ans, et le roi pouvait vivre à
quelques cent mètres d'elle, il a pu rire,
manger, dormir, aimer, entasser son or,
mourir, sans accorder à sa sœur une heu¬
re de liberté. Il a pu disparaître, tomber
en pourriture, sans ordonner qu'on mette
fin à ce supplice;.

L'empire du Congo, clont ce roi né¬
grier a t?ré la pLls grosse part de sa for¬
tune — au prix de quels abus — est un
scandale permanent, un ensemble d'atro¬
cités dont on connaîtra bientôt, sans

'doute, tous les détails.
Laissons de côté ses histoires de fa¬

mille ainsi que ses multiples et séniles
amours. C'était un roi, un grand roi, pa¬
raît-il, un de ceux 'dont nos royalistes
font grand cas- Mais quelle est donc la
situation ouvrière en Belgique '? Où
vdit-ori que le pe'uple puise dans cette
monarchie cléricale, plus de bien-être
que dans notre république laïque ?
Blanc bonnet, bonnet blanc. Les ré¬

gimes politiques ne sont rien "du moment
que le capitalisme s'y trouve le maître.
Mais la monarchie ne peut pas être autre
chose qu'un régime capitaliste. La Ré¬
publique rêvée par nos pères, la Répu¬
blique dont on dit qu'elle était si belle
sious l'Empire, était bien plus près de
notre conception économique.
Et c'est celle-là que nous 'défendrons

malgré tout liberté politique, égalité
économique, fraternité des citoyens et
"des peuples il

Henri Duchmann.
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RECTIFICATION

Un écho du Libertaire, dernier numéro,
reprochait à la Guerre Sociale d'oublier
Law, Sokoloff, Ricordeau. Le Libertaire
fait amende honorable de cette erreur', qu'il
faut attribuer à un de nos jeunes amis,
prompt à s'émouvoir d'un silence souvent
nécessaire pour la cause des emprisonnés.
En effet, il n'est pas toujours utile de prou¬
ver par le journal que l'on s'occupe des
prisonniers,'et parfois même cela peut leur
nuire.

,

La meilleure action n est pas toujours
l'action officielle.

?
Ce que ijous faisons

Nous attaquons le parlementarisme.
Nous saboterons les élections.

Pourquoi?.
Parce qu'en attaquant le parlementa¬

risme nous combattons l'Etat;
Parce .qu'en dénonçant le,, mensonge

"démocratique tio'us combattons l'auto¬
rité- - >• •-*

Nous combattons l'Etat, non pas pour
le réformer, pour changer le personnel,
mais bien pour le supprimer.
Et cette action, nous la ferons non

seulement par la parole dans les réu¬
nions électorales, mais aussi nous sa-
'bateronk les réunions pù on. tentera de
nous empêcher de parler librement,^
Nous porterons tous nôsrétforts con¬

tre le parlementarisme parce que nous
Considérons que 'le 'suffrage universel,
le bulletin de vote est un désastreux
préjugé qu'il faut arracher, à la masse
des travailleurs ; parce que nous vou¬
lons leur faire comprendre que la vio¬
lence et la révolte pourront seules les
libérqr.
Cette propagande aura une répercus¬

sion dans le mouvement syndical et les
militants comprendront que le syndica¬
lisme doit lutter contre l'Etat, défen¬
seur de la propriété individuelle et du
capital, au même titre qu'il lutte contre
le patronat.

Nous ne sommés pas comme les an-
t iparleme„nta ires;votards qui disent que
« le socialisme électoral paix-sociale est
« fatal » et que par conséquent, « ils
n'empêcheront pas -les socialistes « arri¬
vistes » de leur Parti d'arriver.

- Nous ; pensons que peur arriver à la
transformation économique de la socié¬
té, pour supprimer l'exploitation de
l'homme par l'homme il n'est pas né¬
cessaire que ■ les travailleurs fassent
'Ljexpér|ence d'un parlement socialiste
qui sera voué à 'l'impuissance et qu'ils
continuent à engraisser des politiciens
par centaines.
C'est pour passer pan-dessus cette

phase que njcus faisons de l'action an¬
ti-électorale.
Il est incontestable que si les insurrec¬

tionnels aidaient Ijes anarchistes dans
cette 'besogne, la tâchie serait moins
lourde et les résultats plus 'féconds.
Pourquoi ne njaus aident-ils pas ? Pour¬
tant, lorsqu'il a fallu faire de Tanti¬
patriotisme ct"de descendre dans la rue,
les anarchistes révolutionnaires n'ont
pas ménagé leur concours.

Ce que nous ije faisons pas
Nous ne défendons pas la laïque.

Pourquoi?,

i° Parce que la laïque n'est pas en
danger et que même si elle l'était nous
ne l'a défendrions pas.

2° Pârcé que défendre l'Enseigne¬
ment de l'Etat, c'est défendre l'Etat,
l'Autorité. 1,

/

3° La morale de la laïque, qui est la
morale de l'Etat : respectMe. la pro¬
priété, de l'Autorité, de 1& Patrie, etc. ;
ne ,'vaut pas mieux, au point de vue
anarchiste que la fliorale religieuse.

4° L'instruction élémentaire qui est
donnée à l'Ecole Laïque est auèsi don¬
née dans tous les pays monarchiques
(Allemagne, Angleterre,. Suède-Norvè¬
ge, etc.) qui ont un 'grand développe¬
ment industriel et, commercial, même si
cet enseignement est remis aux mains
d'une caste religieuse. L'évolution de
l'enseignement est dû, pour beaucoup,
aux conditions économiques du pays.
Ce n'est donc pas par philantropie que
la République a institué l'instruction
gratuite (et quelle instruction !), mais
bien parce qu'une instruction élémentai¬
re était nécessahte au peuple pour le
développement normal du capitalisme
industriel et commercial..

Nous prenons la défense des mem¬
bres du corps enseignant qui sont chas¬
sés par leur patron, l'Etat, parce qu'ils

i se refusent à - distribuer automatique¬
ment aux enfants du peuple la- morale
frelatée de l'enseignement étatiste..

Cela n'est pas défendre la laïque.

N'est-il pas évident qu'en défendant
la laïque on crée une équivoque dans
l'esprit des électeurs, équivoque que les
politiciens fusilleurs de Narbonne, de
Draveil, RaonTEtape, etc., ne manque¬
ront pas d'exploiter en disant que puis¬
que les révolutionnaires défendent la
laïque, c'est qu'elle est une bonne insti¬
tution.

Les socialistes révolutionnaires qui
veulent simplement réformer l'Etat et
non le détruire, peuvent lutter: pour
améliorer une de ses institutions, mais
je ne vois pas ce que vonf faire dans
ce bateau « blooard »" les anarchistes et
les syndicalistes.

Hervé dit que nous sommes des métaphysiciens et qu'il est lui, un homme
d'action, même lorsqu'il défend la laïque! Qu'on en juge..

Henry Combes.

Syydicalisîije
et Hrfarchisnie

Voici encore d'autres objections à
l'encontre du syndicalisme ; le syndicat
est un groupement comme les "autres,
c'est entendu. On .parlera bien d'affini-
ité mais l'on sait fort bien que la plus
grande affinité, celle qui unit les tra¬
vailleurs, c'est la misère commune.
Le syndicat devrait être complètement
autonome, mais la confédération est un
petit Etat, et le bureau confédéral un
petit Parlement ; nous voulons être li¬
bres et non enchaînés. Or, le syndiqué
n'est pas libre, etc.
A toutes ces abjections, je répondrai

en demandant qui a créé le centralisme
dans les syndicats, qui a" formé cette
G. G. T. ? N'est-ce pas en grande partie
l'œuvre des anarchistes ? Ge ne sont pas
les réformistes, à coup sûr, qui ont réa¬
lisé l'unification des forces ouvrières.
Autrefois, il n'existait que des fédéra¬
tions de métier. 11 y avait même plu¬
sieurs fédérations d'un môme métier.
Ces fédérations, la plupart sans grande
importance, n'étaient, pas, ipolir leurs
secrétaires, de grasses sinécures. Mal¬
heureusement, s'il y avait moins de
centralisme, il y avait tout autant,
peut-être plus, de paperasserie que
dans les grandes fédérations d'industrie
actuelles, et elles ne s'occupaient, en ou¬
tre que de questions purement cor¬
poratives. Aussi y avait-il entre elles
des rivalités et dès hostilités incessan¬
tes ; les ouvriers se mangeaint le nez
entre eux, et les capitalistes se frottaient
les mains avec satisfaction^

C'est alors que les anarchistes prônè¬
rent avec enthousiasme les fédérations
d'industrie. Aujourd'hui, les anciennes
fédérations de métiers sont presque tou¬
tes disparues, et avec elles les rivalités
et les haines entre corporations. Grâce
à l'pnion des syndicats dans la C.G.T.,
les ourviers ont appris à mieux se con¬
naître et s'aimer, et prendre conscience
de leur force. Grâce aux fédérations
d'industrie, le syndicalisme peut aujour¬
d'hui viser un idéal plus haut, la sup¬
pression du patronat et "de l'Etat... par
la grève générale expropriatrice ; mais
ces dernières fédérations ont pris une
telle puissance et un tel développement,
qu'elles se sont trouvées dans l'obliga¬
tion de confier leur administration â
des secrétaires appointés qui sont ces
petits députés dont parlent avec tant de
dédain nos camarades syndicalophobes.
Pourtant, comment, pouvait-on faire
pour sortir de cette impasse? D'un côté,
le centralisme mais la force, de l'autre,
la décentralisation mais la faiblesse et
l'inertie..-. Nous avons préféré la pre¬
mière solution à la seconde, et les évé¬
nements sont venus prouver que nous
avions raison.
Dans l'avant-dernier numéro des

Temps Nouveaux, le camarade Gué ri¬
deau préconisait les petits groupements
par affinité ; nous serions pleinement
dô cet avis si nous n'avions crainte qu'a¬
vec cette décentralisation poussée à l'ex¬
trême ne surviennent les rivalités, les
petites chapelles et les hostilités perma¬

nentes comme avec les anciennes fédé¬
rations de métiers. II faudrait pour cela
que les camarades fussent .tous cons¬
cients. Je m'empresserai d'ajouter pour¬
tant, que celle question est à étudier
plus profondément et à mettre en pra¬
tiqué,^ c'est possible et immédiatement
Cela vaudrait beaucoup mieux que de
perdre son temps à dénigrer le syndi¬
cat et les syndiqués.

LE SYNDIQUE EST-IL LIBRE?
La Fédération, ni la Bourse du Tra¬

vail, ni la C.G.T. entière ne gênent nul¬
lement un syndicat et ne mettent au¬
cune entrave dans son action propre ;
sans doute, elles lui imposent certaines
obligations et parmi les plus importan¬
tes de celles-ci, se trouve la cotisation.
Pour payer toutes ces cotisations à ta
Bourse et à la Fédération, les syndicats
sont obligés de faire cotiser leus syndi¬
qués, cela est inévitable, l'argent- étant,
comme on dit, le nerf de la guerre ; tant
que durera la société capitaliste, on ne
pourra rien faire sans lui. Si nous vou¬
lions faire comme dans nos groupes où
il n'y a que des camarades'conscients,
c'est-à-dire si les versements étaient fa¬
cultatifs, ce seraient toujours lés, piuss
conscients qui casqueraient.
Tout cela pourrait pajraitre en contra¬

diction avec ce "que j'ai dit plus haut ;
ces diverses obligations étant inévita¬
bles dans la société actuelle, on pour¬
rait m'objecter qu'il sera matérielle¬
ment impossible pour le syndicalisme
de devenir libertaire ; -aussi, pour évi¬
ter toute équivoque et tout maleuLmdu
possible, 'j'insisterai particulièrement
sur ce point- : c'est que quand nous di¬
sons que le syndicalisme peut devenir,
libertaire, nous voulons dire que l'anar-
chisnre peut devenir le but suprême de
l'organisation syndicale, mais, je le ré¬
pète, il n'y a pas d'organisation pure¬
ment anarchiste dans la société pré¬
sente. ■

D'ailleurs, toutes les tentatives que
l'on a faites pour réaliser ce but, même
seulement entre copains libertaires et
conscients, ont piteusement échoué par
la force même de l'actuel état de cho¬
ses. Ce serait une .sottise de croire
qu'on peut le faire avec les syndicats
ouvriers. Il faut d'abord penser à ren¬
verser, à chambarder les institutions
autoritaires et capitalistes tout en ne
négligeant pas l'éducation de l'indivi¬
du. Or, le syndicalisme, malgré tous ses
défauts, est encore le meilleur terrain
pour mener.à bien ces deux actions pa¬
rallèles. - L

Que nous soyons en dedans ou en de¬
hors du mouvement ouviger, si son or¬
ganisation devient tyrannique nous
n'échapperons pas à "sa tyrannie. Le
parlementarisme, une fois complète¬
ment discrédité, déchu, anéanti, les po¬
liticiens se rueront sur le syndicalisme
et si nous ne veillons au grain, si nous
les laissons fricoter à l'aise leur mal- ,

propre cuisine, ils trouveront par ce
moyen à amuser pendant un bon bout
de temps encore le pauvre populo.
Il y a ahrs'si la question de majorité et

de minorité, mais au fait il faut bien
avouer que ce n'est pas toujours la pre¬
mière qui fait le.s choses dans nos syn¬
dicats, que c'est presque toujours une
poignée d'énergiques qui poussent les
autres en avant, et s'il arrive parfois
que l'on soit obligé de s'incliner devant!
des choses répugnantes, encore une
fois ce n'est pas le syndicalisme qui en
est la cause, ce sont les individus.
COMMENT TRANSFORMER

L'INDIVIDU ?
On ne pourra transformer l'individu

que par l'instruction et l'éducation
anarchistes. Nous n'arriverons à ce but
que par une action et une propagande
de tous les instants. Si nous restons
chez nous, dans notre tour d'ivoire,
confinés dans notre scepticisme, que
deviendront nos idées ? Ce n'est pas le
tout de posséder la vérité —"ou de croi¬
re ia posséder — il faut en faire part
aux autres.
Ah I je sais bien que quand on ait

à nos copains antisyndicalistes de faire
de la propagande dans les syndicats, ils
haussent dédaigneusement les épaule» ;
peu ! les ouvriers, c'est si abruti ;
abrutis de tous pays, unissez-vous, etc.
Sans doute une cohorte d'abrutis aban¬
donnés à eux-mêmes ne donnerait ja¬
mais rien de bon ; aussi, notre devoir
est de les éduquer e't. pour les éduquer
il faut aller avec eux. La majorité des
ouvriers sont des abrutis, c'est indiscu¬
table ; s'il en était autrement, il y a
belle lurette que nous ne serions plus
gouververnés ni exploités par nos sem¬
blables comme nous le sommes actuel¬
lement ; mais sont-ils responsables, les
ouvriers ? Nous doivent-ils des comptes
de leur abrutissement ? Evidemment
non, ils sont à plaindre plutôt qu'à
blâmer ; le peuplé nous hait quelque¬
fois parce qu'il nous méconnaît, et- i[
nous méconnaît parce qu'on lui a faus¬
sé l'esprit ; ce n'est clone pas lui le prin¬
cipal coupable, mais les chenapans qui,
à Fécale, à la caserne, en période électo¬
rale et en loules circonstances ont fa¬
çonné, pétri, moulé son cerveau au gré
de leur fantaisie-
Et puis, ne sommes-nous pas sortis

du peuple, nous aussi, ou presque tous,
et n'est-ce pas un hasard très grand, on
pourrait dire miraculeux, qlue nous
avons échappé à nos éducateurs bour¬
geois ? N'est-il pas étonnant que nous
ayons pu tromper la surveillance des
vigilants gardiens de l'autorité et d©
l'obscurantisme en nous émancipant,
sinon matériellement, du momdMîioTo.-
lement ?

'

On pourrait Mire que celui qui mô»
prise le peuple se méprise lui-même.

I. Goirand.

♦ ♦

* *



OIE CES VICTIMES SE 1ÂMT
Do Séverine, dans 1 Œuvre.

(A nroiios de la noie adressée aux temps
'Nouveaux par les réfugiés de Montevideo).

« ... Quarante habitants de Cevinto,
avant que d'être passés par les armes, ont
été torturés. Ils avaient commis le crime de
se réjouir d'un échec du président Zelaya.
Enfin, la plus récente information confir¬

me la déportation en masse de quatre mille
personnes.
Mais personne ne s'émeut, personne ne ré¬

clamé, personne ne bouge. Il v a des petites
baraques très amusantes sur le boulevard;
un vieux balai, non rôti par hasard, a- at¬
teint trente francs, l'autre jour, à la « Vente
joyeuse »; le bibi cher à Pau! de Kock, à
Johannor, à Lcandre et à Gyp va ressusci¬
ter.

'

Que voulez-vous de plus? - »

Evidemment. Est-ce qu'on a le temps de
s'occuper de ça à l'heure où l'Ecole laïque
a tant besoin de défenseurs ? A l'heure où le
socialisme parlementaire, se divise sur là
question de la capitalisation ou de la répar¬
tition, et se retrouve unifié à propos des
élections prochaines! A l'heure où. le socia¬
lisme- insurrectionnel réclame pour les flics
la journée de huit heures et une' augmenta¬
tion de salaires! A l'heure où quelques
anarchistes se tâtent" pour savoir s'ils défen¬
dront ou non la Laïque et où d -iutres coif¬
fent le bonnet de Nostradamus en déclarant
que la question du .sucre est unp question
sociale !

' iO'n peut bien mettre à feu et a sang l'Ar¬
gentine révolutionnaire. Ce n'est pas là une
question électorale, non plus qu'une ques¬
tion insurrectionnelle, non plus qu une per-
.'sccution-'tout court.

Est-oé' qu'on a le temps de "s'occuper de
ça!

GROUPE D'ACTION ANTI-PARLEMENTAIRE

Bibliographie
Paradoxes, par T. Santarel.
Sous ce titre absurde nous trouvons un

recueil de proses maniérées et brutales, par¬
fois de saveur forte; un pot-pourri dç sen¬
tences,''d'impressions, de contes, de disserta¬
tions philosophico-so.ciales, des vers de-mir¬
liton, de jolies pensées: le tout d'un assez
étrange, ragoût.
Dés idées, des images, oui, mais un style

plein de faiblesses et d'un bien mauvais
français par endroits. Quelques pièces ont
du caractère, un -caractère apparente au Ne-
e-eu de Rabièau, que l'auteur a dû étudier.
De ce nombre on peut citer l'Alcôve, le
Paillard, VIlluminée, le Vent et, enfin, le
dialogue philosophique qui fournit le titre
du recueil.
Les amateurs âe littérature truculente doi¬

vent lire ce livre; j'imagine qu'ils ne seront
pas déçus.

r*i
.* *.

Quelques Laxces rompues roUR Nos Li¬
bertés, par Nelly-Roussel.

■Mme Nelly-Roussel a de l'éloquence. En¬
core faut-il que les sujets traités s'y prêtent
peu ou prou. Quand elle aborde les droits
pi imordiaux de la femme, ceux de sa chair
et de la libre maternité; quand elle s'élève
(contre le code et la morale bourgeoise, l'au¬
teur a des accents -chaleureux, persuasifs et
nous n'avons qu'à applaudir.
Mais il est des questions comme celle du

suffrage dès femmes qui sont trop ingrates
vraiment. Pour nous, il y a longtemps que
nous sommes édifié sur la valeur réforma¬
trice du suffrage des hommes: cette expé¬
rience nous suffit très amplement.

Toti? contre le? QUiqze-jVlille !
tes camarades qui se réunissent au Libertaire ont formé un Groupe d'ac¬

tion antiparlementaire. Ce groupe a rédigé le manifeste ci-dessous, qui sera tiré
en affiche, et pour la diffusion duquel nous avons besoin du concours de tons.
Nous proposons ce.Te&te, dès aujourd'hui.
'Il est juste temps de commencer à envisager les.'moyens de faire de l'action
anti-clect-orale.
Nous écrire au Libertaire'.. 'Le groupé d'action anti-parlementaire.

Travailleurs*
Dans quelque temps, vous allez être invités à renouveler la Chambre des QUINZE MILLE.
On va fairfe appel à votre clairvoyance, on va exalter vos devoirs et vos vertus civiques, et tous les candidats

vont encore vous promettre des merveilles.
Mais n'êtes-vous pas convaincus aujourd'hui que le Parlementarisme a fait banqueroute, sauf pour ceux qui en

vivent.
Pour avoir de nouveau vos suffrages, on vous présentera quelque chose de neuf : le Suffrage universel retapé, redoré

par la Représentation Proportionnelle, la seule équitable, affirme-t-on maintenant.
Cela revient à avouer que l'on vous a trompés jusqu'à ce jour en vous disant que le suffrage universel était un

admirable outil d'émancipation. Au bout de quarante années, on vient vous dire que le système ne vaut rien. Les
politiciens le savaient depuis longtemps, mai? if f^dV^aintepan^Arrêter le syndicalisme, qui va tout à l'heure culbuter
tous les partis politiques et leurs systèmes.

Faut-ii vous rappeler que le Parlementarisme vous a conduits à la~ gigantesque escroquerie du Panama, aux
expéditions ruineuses du Dahomey, à la campagne de Chine, au brigandage marocain, aux hécatombes de Madagascar, où
dix mille de vos enfants sont morts pour le seul profit des lanceurs d'affaires,, etc., etc. ?

Faut-il vous rappeler que les parlementaires vous ont promis, pour assurer les retraites ouvrières, le Milliard dès
Congrégations, disparu on ne sait où. Et pour vous les « donnir », ces Retraites ouvrières, voici que les
parlementaires entendent remettre entre les mains des gouvernants les milliards prélevés sur votre maigre salaire.

Voilà quarante ans que cela dure ; quarante ans que l'on vous fait des promesses : quarante ans que l'on se moquq
de vous et que vous crevez de misère ! *- r

Maïs vos maîtres se sont voté en cinq minutés quinze mille francs d'appointements.
Pour vous, quand vous demandez quelque chose et que vous le demandez trop haut, on vous met en prison.
Quand vous montrez les dents, on vous fusille !
Voilà le travail des parlementaires.
Voilà la valeur du parlementarisme»
Mensonge, duperie, trahison. " .

Travailleurs;-'
Ne savez-voiis pas aiie votre ennemi, c'est votre maître 7
Chassez les QUINZE MILLE !
Ce qu'on vous promet toujours, allez le prendre !
Reprenez ce qui vous appartient : la machine à l'ouvrier ; la terre au paysan.
Faites vos affaires vous-mêmes.
Syndiqués, vous pouvez supprimer le chômage en organisant la production.
Pour cela, devenez capables d'assurer le fonctionnement de la vie sociale en vous emparant des services publics.
Vous aurez ainsi la base de la société communiste, qui seule donnera ia justice et la liberté.
A BAS LES QUINZE MILLE !
SABOTONS LES ELECTIONS ï

Vient de paraître

Editions du Libertaire ï

LES MARTYRS DE CHICAGO, une l>nV
chure avec portraits'. La pièce, 5 centi¬
mes. Pour la propagande : le cent, 3 fr..
port en plus.
L'Illusion parlementaire, par C A. Laisant,

couverture de Graiidjouan franco 0,15, le cent,
750. Que tous ies ant-ipariertientûires répandent!
à profusion cette excellente brochure.

***
Vient de paraître : L.a Chanson aux Chanson¬

niers, édition trimestrielle dés chansonniers ré¬
volutionnaires. Chansons et monologues de :
P. Paillette, Nocl Reybar, Léo Ster, Marcel Le-
gay, Robert Guérard, Girodct, Jean Millery, etc.
Les i séries parues dans l'année, franco : 2.25.
S'adresser ù Maurice. Douiblicr," salle Jules, ft,

boulevard Magenta, Paris. Xe.. ,

'' ■»»» •

UN BEAU GQUPLS

Les camarades 'd'Amiens ngu.-.oii! envoyé
une protestation-, motivée jsiir Tes. agisse¬
ments de Galmélle Pc.tlt .et'ctè'- son.étrange
acolyte,, i'a.bbc- Vrai.
L'abondance de copie- nous a obligés £

laisser -cet article Sur Le marbre.- mais
nous tenons à déclarer jj.te -nous -Sommes
avec notre excéllènl .camarade Ouin, inep-
fement attaqué par le beau 'couple en ques¬
tion.

<-

La Terreur Russe, par Pierre Eropotkine.

-Tout le monde pourra, maintenant, lire
cet ouvrage, dont nous avons annoncé la pa¬
rution en anglais et cpii vient d'être traduit
dans nctr.e langue»
En cent pages de faits, de chiffres dû¬

ment reconnus et contrôles — que d'autres
qu'on ignore ! — déroulent sous nos yeux
épouvantés toutes les horreurs, d'une terreur
mlire étendue à un pays de cent millions
d'habitants et aggravée, de supplices variés,
dignes du moyen-âge,
-Tout ce qui pense est décimé par là pri¬

son, les tortures ou la corde. La répression,
l'extermination plutôt, se poursuit plus sau¬
vage que jamais, les statistiques que publient
les journaux bourgeois russes — et dont no¬
tre presse vendue ne souffle mot — nous en
convainquent. Il n'y aura bientôt plus clans
la Sainte Russie que des esclaves ou des
mouchards.

On se 'demande ce qu'attend l'Europe ci¬
vilisée pour essayer de mettre fin à pareil
régime de sang..

Le Néo-Malthusisme est-il moral?, en¬

quête publiée par « Génération Consciente ».
Dans cette brochure sont publiées les ré¬

ponses faites à la question ci-dessus, par des
écrivains et des savants comme Naquet,
Remy de Gourmont, Laisant, Séverine, Sa¬
lomon Reinach, Tailhade, etc.
Le droit à la- limitation des naissances y

est vigoureusement affirmé.
-Comme dit Méfie: « Les malthusiens se¬

ront bientôt trop nombreux. On ne pourra
tous les poursuivre. Que les moralistes se
hâtent. »

***
——«I

Le Dieu-Sandwich, ou le Bon Dieu co¬

mestible et potable, par de Lip-Tay.
Continuant sa besogne anticléricale, le fa¬

cétieux docteur en théologie examine aujour¬
d'hui le mystère eucharistique. Inutile de
dire avec quelle documentation et quels com¬
mentaires plaisants, — plus ou moins,

s**
L'a Crise du Syndicat des Chemins de Fer,

par Eug.. Poitevin et -Ch. Gaillard.

Cette crise,. c'est celle du louche et fan¬
tasque Guérard. Un comité de défense syn¬
dicaliste s est formé parmi les cheminots
afin que les révolutionnaires, systématique¬
ment évincés de- l'organe corporatif, puis¬
sent faire entendre leur voix et que pénètre
un peu d'air libre dans l'autoritaire conseil
que composent le trop fameux' Guérard et ses
suiveurs.

A l a veille 'de là réunion d'un''congres cTes
cheminots, le comité se. devait d'exposer les
raisons de la dite crise. Espérons que la ma¬
jorité par trop stupidement moutonnière à
laquelle ceci s'adresse, y gagnera de voir
un.peu plus -clair.
La Vie Ouvrière, sixième numéro; sôî3-

maire:

Le Secrétariat international contre l'inter¬
nationalisme, par Monatte; la Roumanie et
les boyards, par Dunois; le Trust du maté¬
riel des Usines à gaz, par Louzon ; Légion
d'honneur et Syndicalisme, par Mangin ; la
Grève des Boutonniers de l'Oise, par Platel,
et A travers les Revues.

Exhibition des Gratte-Pisrrs

Sous la couverture des artistes Bracque-
moriid, Alph.Le-gros, Louis Legraud, Lundis,
Jean Velîer, une bande d'épiciers en mal de
» productions d'art » se sont mis depuis huit
années déjà à infester Paris, de leurs insa¬
nités. Exceptons toutefois Manzana-Pissàr-
ro et Trigoulet. Leurs œuvres, si elles n'of¬
frent pas toutes les qualités -d'originalité,
sont du moins intelligemment exécutées.
Bien entendu, le Tartufe de la- rue de Va¬
lois n'a pas daigné donner à ces deux
<i hors cadres » sa marque de sympathie.Il a préféré — comme chaque année — don¬
ner la palme au pornogrnphe Neumorit —
•au prudliommesque Léandfe, etc. On a de¬
viné le reste des échappés -de bocal qu'il •honorés dé sa paternelle protection.
Terminons en disant que le président dela société a, dans la préface qu'il s'est cm

obligé d'écrire à cette occasion, glissé quel¬
ques bêtises et incorrections dont il a — à
l'instar du Digne représentant des Beaux-
Arls — le secret.
Et ces gens-là sont spécialement chargés

do l'historique de nos collections !
J.-Paul Dubray.

ERRATUM

Dans 'mon 'dernier article les tvpos mafoir.U dire que la loi de Màlthus est' «une
loi logique, dépendante des régimes so¬
ciaux*. d C'est indépendante que j'avais
écrit.
Plus loin ils nYallribuent que « les obsta¬

cles à l'accroissement varient non pas sui¬
vant les pays et les époques ». Au contrai¬
re, les obstacles varient avec les pavs et
les époques.
Ceci pour les contradicteurs qui sans

doute verraient des in'cohérences où Tl n'y
en a pas»

Eh. Vincent»

Le$ Livrer
dominent nc-us ferons la Révolution,

par E. Pafaucl et E. Pouget»
A peine paru cet ouvrage a été l'objet de

passionnés commentaires, de critiques acer¬
bes, voire de propos des plus méprisants.
Certains ont pensé qu'il ne méritait.
Ni cet excès d'honneur, ni cette indignité.

Il mérite d'être lu, en tout cas, ne serait-
ce que pour voir comment s'y- prennent,
pour faire une révolution, deux syndicalistes
notoires persuadés que les syndicats « sont
aptes à réorganiser de fond en comble la
société ». Lecture très attachante, au demeu¬
rant. Le style est simple, rapide, et les ta¬
bleaux — cinématographiques, dirait-on vo¬
lontiers, — de la France en révolution se
succèdent sans fatigue pour le lecteur ordi¬
naire — non sans lui inculquer des préceptes
de sabotage;ou quelques idées, plus rares,
'd'orgarfïfauôîi libre, dont il saura faire un
jour son profit, espérons-le.
-Cotte hypothétique révolution débute par

une grève sanglante, à la suite d'un malaise
à peu près général, causé par les trusts, les
lock-out, les scandales politiques. Quelques
ouvriers sont tués par les policiers ; le mé¬
contentement grandit dans la classe exploi¬
tée ; la grève s'étend ; les corporations s'agi¬
tent; le gouvernement envoie troupes sur
troupes; la colère du peuple finit par se fairé
jour et la situation devient franchement ré¬
volutionnaire.

(r) Un volume, 3 fr. 5°- — Pris au jour-
pal, 3 francs ; par la poste, 3 fr. 50»

L'a C. G. T. lance alors un "appel à la grè¬
ve générale auquel il est repondu largement.
Les électriciens et les gaziers font les ténè¬
bres sur Paris ; puis, sur de nouveaux mas¬
sacres, presque tous les métiers entrent en
branle. Le sabotage et tous les actes de ré¬
volte se multiplient; l'armée, travaillée déjà,
par une longue propagande, hésite, fléchit,
menace de se dérober.
Les syndicats « qui se proclamaient 'aptes

à réorganiser de fond en comble la société »
commencent à pratiquer la réquisition et la
répartition des denrées, car « s'ils avaient
laissé le gouvernement veiller seul à l'ap¬
provisionnement, ils auraient été rapidement
discrédités. » Enfin, l'armcè est débordée, les
grèves généralistes envahissent la Chambre:
le Parlement Se disperse, le gouvernement
s'évanouit»
En province, 'ouvriers et paysans se met¬

tent bientôt au diapason ; les soldats retour¬
nent dans les rangs du peuple, et le pou¬
voir discrétionnaire d'une minorité agissante,
c'est-à-dire du syndicalisme, s'installe.

• Mais ici de gros problèmes sont à résou¬
dre. D'abord celui des subsistances: les coo¬

pératives, la trustification de certains com¬
merces facilitent le ravitaillement et la ré¬
partition; les syndicats de l'alimentation s'en
acquittent. Puis on procède à la réorganisa¬
tion des'grands services publics: ils devien¬
nent gratuits sur la présentation de la carte
syndicale de consommation. Quant à la réor¬
ganisation des modes de travail, les fédéra¬
tions corporatives y pourvoient, pour leur
compte, établissant les statistiques de la pro¬
duction, de la consommation et des bras
inoccupés. Des congrès, partiels d'abord,
confédéraux ensuite, statuent sur la marche
générale du travail et de sa rémunération..f

L'or est privé des pouvoirs de fructiflca-
tion « qui, autrefois, avaient fait sa puis¬
sance, et il est réduit à une fonction tran¬

sactionnelle qui irait toujours en décrois¬
sant », la monnaie étant laissée en circula¬
tion, puisqu'elle « ne pourrait plus servir
qu'à la consommation et par suite faire rapi¬
dement retour à la banque syndicale ».
Car nos auteurs ont prévu une banque syn¬

dicale, ou plutôt nationale, pour les échan¬
ges avec l'extérieur et les relations avec les
particuliers qui « momentanément réfractaf-
res, achetaient au» magasins sociaux selon
l'ancien procédé d'échange ». Les commu¬
nistes usent, eux, de chèques syndicaux ou de
« bons de consommation » pour les produits
peu abondants, dont le prix « serait fixé se¬
lon les demandes et la quantité de travail
nécessaire à les obtenir »• Pour le reste, ils
peuvent puiser, selon leurs besoins, dans les
magasins et dépôts communs, sur la présen¬
tation de leur carte de syndiqués. Ceci en
•Attendant que les produits de la deuxième
catégorie deviennent, assez abondants pour
"atteindre le niveau de la consommation li¬
bre.
L'expropriation s'est effectuée saris indem¬

nité «_,parce qu'on considéra que l'assu¬
rance de vie large et facile, accorder en re¬
tour d'un travail modéré, que la société ga¬
rantissait à chacun, constituait la part &»
rcmboursemen#*auquel chacun pouvait équN
tablement prétendre ».
Jaurès, qui s'était récrié si plaisamment1,

dans sa conférence, sur la facilité avec la¬
quelle cette révolution s'accomplissait, s'est
livré, à ce moment, à une critique non moins
facile de l'organisation syndicaliste et des
obstacles escamotés. Facile, -mais nécessaire,
il faut le dire, car il y a des illusions bien
dangereuses»

Pouget et Pataud ont prévu de nombreux
réfractaires à l'ordre nouveau, ceux qui se
sont obstinés à vivre la vie ancienne, dans
les milieux en plein de travail de transforma¬
tion et, ne rêvant point de les guillotiner
tous, ils ne proposent d'autre mesure contre
eux que le boycottage. Mais. Jaurès d'ajou¬
ter: Comment, décider sans eux du. sort des
millions de petits boutiquiers, industriels,
épargnâtes et propriétaires ? Comment ré¬
gler les rapports des organismes communis¬
tes avec ces millions de petits propriétaires
restés attachés aux formes anciennes de la
propriété? Il y aura des partis; la majorité
devra décider. Et tous les éléments de la so¬
ciété moderne devront être représentés: tous
les éléments avec lesquels nous avons à
compter aujourd'hui. Toutes les difficultés
avec lesquelles nous avons à lutter, Pataud
et Pouget les retrouvent au lendemain de la
révolution. (Nous ne dirions pas toutes les
difficultés', mais un grand nombre.)
Difficultés intérieures et extérieures. De

l'au'trc côté de la frontière, le féodalisme
germanique, le capitalisme anglais se sen¬
tent menacés; une invasion se prépare pour
écraser l'émancipation prolétarienne. C'est
qu'il y a un -monde germanique lent et
lourd qui ne marchera pas. à l'unisson.
Les syndicalistes révolutionnaires nom¬

ment un comité de salut public charge
de repousser l'étranger au moyen d'aéronefs,
d'ondes hertziennes, de bacilles virulents et

d'empoisonnements des sources. Mais l'é-
tlranger n'a pas négligé l'étude de la chimie
ou de l'aviation; les armes seront les mêmes,.
A cela Pcuget répliquait, dans la Guerre

Sociale, qu'il avait été question d'armes dé¬
fensives, dont des assaillants n'auraient que
faire et que la, vulgarisation de ces procédés

de défense conduirait rapidement à convain¬
cre les plus obtus de la possibilité du désar-
mement, de la suppression des armées per¬
manentes»

En effet, pour rendre' là guerre possible,
on est aujourd'hui obligé de l'humaniser. Si
fcje[|endant vous revenez à la barbarie ne

craignez-vous pas qu'on vous oppose une bar¬
barie et demie? D'autre part, l'empoisonne¬
ment des sources n'est pas un obstacle in¬
vincible ; on peut faire venir l'eau de son
propre pays, filtrer l'eau de mer, etc. Et
quant aux ondfcs hertziennes faisant défia-
grer les poudres ennemies, avant qu'elles?
soient employées couramment à cet office, il
n'y aura peut-être plus de poudre, on aura
trouvé moyen de s'en passer!
Et puis ces méthodes de lutte ne pou?»

raient que perpétuer la barbarie. Il faudra
triompher autrement, en portant la guerre
sociale chez l'envahisseur, pat exemple, si
c'est possible» ^

Qu mieux, selon Të5 propres paroles SA
Jaurès, à qui, décidément, la vérité nous
oblige à laisser le dernier mot dans 'ce dé¬
bat: Il faut défendre la révolution dans soat

germe, 'dans sa -préparation. Or, il est mani¬
feste qu'un roman-feuilleton est peu quall»
fié pour semblable tâche.,

Les 'derniers "chapitrés cle' Vômm'ênt iïbWi,
ferons la rvolution? sont consacrés aux 'pro*
fessions- libérales, à VEducation, à la Créer*
tion de l'abondance,e te. Rien de particulier ï
signaler dans cette partie d'un travail som¬
me très intéressant et qui représente dS
toute manière, un effet sérieux de deux W
'teurs. '

SylvaJrs,



L'Agîtatioi)
vxlletevrard

En temps oràianire, la comédie politique n'of¬
fre guère cl uliruits, mais à l'approche de cette
fumisterie que l'on appelle une élection,"il est
amusant de jeter un coup d'œil vers les coulis¬
ses avant que" le rideau soit levé et le boniment
commencé, alors -que les cabots préparent la
mise en scène. Les électeurs de la première cir¬
conscription de ileauvais, ne s'embêteront pas.
ils ont en effet le privilège d'être représentés par
lin des plus- célèbres numéros du grand fcirque
Bourbon ; le père Kinzmil dit Baudon, univer¬
sellement connu pour ses idées pratiques tou¬
jours accueillies avec enthousiasme pas ses eal-

" m si'iûcès obtenu pur set

(toujours), ou bien pai' son adjoint le citoyen
Fores t — autre unifie.
Ah ! quelle fraternité règne duop ces gueule¬

tons où l'on peut Voir, cote à côte, des socialis¬
tes.avec des jésuites, dçs„synuiques rouges avec

: des jaunes, des patrons avec leurs exploités !
Là, on discute sur le vieux tepips ou l'on por¬

tait, l'as de' carreau, ou sur le capitaine chose,
qui était un bon "type ! sur le. commandant Ma¬
chin, qui élait une vache etc., bref, de toutes
sortes de bêtises. Pas de politique, surtout, on

I n'est là que pour s'amuser il! et pus autre| chose .1 quels dons moments !
Aussi, les actionnaires de lu Compagnie de

Blanzy, ainsi que les exploiteurs de tout acabit,
sont, heureux, leurs esclaves s'amusent ils 11e
pensent guère à se révolter Ils sont tous éniau-

I binés, d'ailleurs depuis qu'à l'Hôtel-dc-Ville siè-

anciens députes ci » auSiuy,.~— — ,

En pensant & lui, il a totalement, négligé de
s'occuper des poires qui t'avaient élu, aussi
c'est avec effroi ou'il voit s'approcher le moment
où il lui faudra les affronter de nouveau, car il
noroît qu'il-lui est. impossible d'esquiver la cor
véo comme. il l avait d'abord rêve. La question
même des 15.000 1rs-est là en jeu.
H est bien entendu que pour le récompenser de

son zèle à défendre les intérêts des députés, en
•haut lieu on lui réserve un fromage épatant : la
direction de l'Asile de Ville-Evrard ; Sigismond
Lacroix ayant eu l'esprit de mourir à pomt.
Cependant, auparavant, il lui faut porter fa

question des 15.000 frs devant le populo. En se
dérobant, il avouerait par sa frousse l'immora¬
lité de la magistrale escroquerie dont il prit
l'initiative, et il y aurait des chances pour que
J'augmente lion scandaleuse soit à l'eau pour
la prochaine Chambre. C'est pourquoi le père
des 15.000 frs est forcé de marcher.
Avec lo mois de janvier, le battage va recom¬

mencer ; il va falloir travailler sérieusement
pour faire avaler une fois de plus ce vieil acro¬
bate à ses anciens .électeurs.
Le père Quinze-mil a imaginé de baltre la

grosse caisse autour d'un droit de douane sur
les boutons étrangers ; mais le «liiquô a été
vite découvert, ce droit étant remboursé quand
les dits boutons sortent de France pour être
dirigés sur l'Amérique. Et comme ses sympa¬
thies sont naturellement porlées vers les gros
exploiteurs, ses amis politiques, p lui faudra
trouver autre chose pour faire oublier son alti¬
tude pendant la grève. Ce serait bien le diable
si on ne trouvait pas un moyen quelconque de
le .proclamer élu ; avec les mœurs politiques
actuelles, c'est là un. jeu d'enfant. Ensuite il
donnerait sa démission pour la grasse sinécure
de Ville-Evrard et laisserait la place à son com¬
père : un quelconque avocat, arriviste enragé,
Incrusté à Méru depuis une dizaine d'années et
dont la patience est mise à une épreuve d'au¬
tant plus longue que. maintenant, sa popularité
■est tombée au dessous de zéro. Au point qu'il est
obligé di lancer un canard spécial pour essayer
de ta réchauffer.
Oli ! comme ce serait plus simple et surtout

plus économique, puisque l'asile de Ville-Evrard'
est eri question, d'y enfermer le pêii Kinzmil,
en qualité de pensionnaire, et avec lui tous les
politiciens, parasites inutiles qui ne font queretarder l'heure de l'affranchissement définitif.

Fernand Mauras
MONTCEAU-LES-MINES

On sait que Monlceau est un pays très avan¬
cé ht, par conséquent, les ouvriers doivent être
antimilitaristes, n'est-ce pas ? Eli bien, jugezleur façon.

lcs ans- 311 Printemps, quelquefois plustôt, les anciens conscrits de 40 ans sont invitésh se réunir chez un maslroquel' pour fêter l'an¬
niversaire de leur tirage au sort. Il y a d'abord«cille dans 'les rues, derrière un ou deux musi¬
ciens, puis ensuite banquet présidé par Nol'Jean-fscuveri — député — maire — socialiste — unifié

i eipes, a ailleurs u^uw t1Uu _

gent des ouvriers. Leur bonheur est parfait î
Quand à Mol'Jcan, lui aussi pratique l'antimi-

litarisme à sa manière i
Il est président d'honneur de la société de tir

de Mont-Saint-Viiiccnt dom font partie entre-
autres le curé du pays et le militant socialiste et
syndicaliste Meuiien, do Montéean.
Dernièrement, un banquet fut organisé par la

Société' des anciens sous-officiers de Cliàlon, où
fut invité Not'Jcan, qui n'osa pas, quand mémo
y assister en compagnie du sous-préfet et du
colon du' 56° de ligne. Il se" contenta d'envoyer
un lot pour la tombola de cette société.
Inutile 1 de dire que ces deux sociétés sont

agréées par le" ministère dé la guerre, ainsi que
la société municipale do gymnastique et d'ins¬
truction militaire de Monlceau dont le président
est un sGclaiiste bien en vue, commerçant estimé
et estimable.
N'avons-nous pas encore vu, il y a deux ans,

la municipalité, très isOciahste, organiser un
concours de gymnastique,, faisant alliance, à
cette occasion, avec tous les commerçants^ jé¬
suites ou autres du pdys,.ainsi qu'avec la Com¬
pagnie de Blunzy. quii fournit gracieusement
l'éclairage électrique pour ies fêtes 'patriotiques.
Et voilà comment on est antimilitariste à

Mcntceau et comment on lutte contre le palro-
nat exploiteur i C'est 'le résultat de la politique
socialiste et réformiste que nous subissons de¬
puis 1000.
Allons, camarades anarchistes, il est temps

d'agir contre les fumistes",.venez avec nous au
groupe .}

I. Blanchon.
VIERZON

Dans le n* du 3.1. décembre j'informais les
lecteurs du « Libertaire » que la jeunesse syn¬
dicale de Vierzon avait vécu. Je disais nue cer¬
tains unifiés avaient employé le mcnsoilgè et la
calomnie pour arriver à nous faire éliminer et
je donnais un échantillon des insultes de Robert
Fieurier à l'égard des antiparlementaires.
Le citoyen J. Laporle secrétaire de la Métal¬

lurgie, s'est trouvé vexé par les vérités que
j'avais écrites (je le regrette) et il a profilé de
mon article peur taper à nouveau au conseil
d'administration du 30 décembre, sur le dos des
copains qui n'étaient pas là pour lui répondre,
prétextant qu'il avait été insulté dans le dit-
article.
Je lui réponds que cet article que j'avais signé

en partie a été fait par moi seul et que j'en
prends toute la responsabilité, tout comme de
celui paru dans le numéro du 2 janvier et de
celui-ci également.
J'ai dit et je.répète que fui -et Fieurier pour

clriirr'gicr le groupe de jeunesse syndicale, se
sont servis de moyens dégoûtants, et j'ajoute
que je me fais fort de le prouver devant les 600
camarades syndiqués de la Métallurgie à seule
fin de montrer à ces camarades la bonne foi
que notre secrétaire a apportée pour chasser les
copains qui ont ie tort de faire du syndicalisme
autre chose qu'un tremplin quelconque.

L". R.
P. S. Dans le .prochain n° j'examinerai com¬

ment il faut se comporter pour être en dehors
des critiques des apôtres du syndicalisme vîer-
zonnais. L. R.

Dimanche 1) janvier, à 2 heures j/réciees
grande matinee de solidarite

au bénéfice du camarade Paul Paillcllc
(doyen des chansonniers)

Salle de la Coopération des Idées
157, Faubourg Saint-Antoine

Avec le concours de poètes-chansonniers :
Je hun-Iiic lu s, Charles Davray, F. .Mou-

rot, Maurice Dooblier, Constant, Marie,,P.
I.amballe, Guérard, Guib-ert-Carel, Léon
Réalis et Paul Paillette dans leurs oeu¬
vres.

Mmes Charlotte Follet, Use d'Orge], Jane
Régime, Léon Mussy, Ch. Guercv, Bri-
zon, Le Dcuvret.

L'Aiguilleur
Pièce, dramatique de Claude Rolland

jouée par Jane Régine et Léon Israël

La Paix chez soi
- "

.

, * - " c '
Comédie en 1 acte de G. Conrlelinc

jouée par Lise d'Orgel et Le Bouvret

Le Portefeuille

Pièce en 1 acte d'Octave Mirbeau
interprétée par Jane Régine, L. Mussy,
Brizon, Léon Israël, Lamballc et Doublier
Le programme étant excessivement char¬

gé, on commencera à 2 heures précisas; —
Métro Reuilly. - , ,

Entrée : 0 fr. 50

Cowwuyicatioîjs
La libre Discussion, 69, rue de l'Hôlel-de-

Ville, vendredi ? janvier, à 8 h. i, causerie par
René Dolié. Sujet traité : Lés Conditions d'exis¬
tence dans !a Société et comment les transfor¬
mer.
Dimanche 9, à 8 il. ï, même salle, deux heu¬

res de chanson entre camarades.
Vendredi 14, causerie par Durirpt sur la dé¬

cadence de la propagande anarchiste et ses
causes.

Groupe d'Education de l'Ebénisterie, samedi à
8 heures i, 2. rue Saint-Bernard XIe, Causerie
par un camarade.
Freiheitiichsr diskutierlriub, S9, rue Sainl-Mo-

noré, 89. — Oeffentîictfc versamnilung, Jeden
Dienstag. Abend's 9 Uhr.
Dienstag den li janvier 1910 ; Redner : Genoss

Rebell ; Ueber : Syndicalièriius.
Gaste willkommên. Einlritt fi-ci

Groupe anarchiste du XIVe, Maison Commune.
111, rue du Château, mardi soir, 11 janvier, à
S h. i — Causerie par Dacostà. La solution de
la question sociaie.

Art et Science. — Dimanche 9 janvier. Visite
do l'Exposition La Cimaise. Causerie de M. Ya-
renne. Rendez-vous à 9 h. 45, 8. rue de Sèze.
La Famille Nouvelle, 173, boulevard de le ViT-

lette. — Samedi 8 janvier, conférence publique
et contradictoire par 4e docteur Legrain sur
'Alcoolisme.

Grupo libertarya Idista. — Cours gratuit par
correspondance. — L'enseignement étant iridf.

viduei, on peut commencei' à n'importe qu'elle 1
époque.
A tous ceux qui désirent se faire une opinion

par eux-mêmes, envoi gratuit des documents
sur la question « Espéranto » (primitif. ou
« Ida » (espéranto mis au point). — Ecrire au
secrétaire : C. Papillon, 27, .avenue Ilaiinoine,
à Eoiji'gny (Seine).
Cours d'Ido — Lundi 10 janvier à la Coopé¬

ration des idées, 157, faubourg Saint-Antoine,
cours de « Linguo Inicrnaciona » en 10 leçons.
Libcriga Stelo, Samedi 8 janvier, réunion du

comité à 9 heures précises à l'Egalitaire, 17,
rue do Sambre-tl-Mcuse.
Dimanche 9 Janvier, matinée mensuelle de

2 heures à 6 heures, à la Bellevilloise, 23, rue
Berger (Métro : Marlin-Nadaud). Ont Kantos,
de Klamos Kaj ludos en espéranto.
Coopération des idées, 157, faubg St-Antoine,

tous les mercredis, à 8 h. 4, cours d'Espéranto.
Les Révoltés du 17e. — Maison des Syndiqués,

67, rue Pouchet. — Réunion' des copains.
Jeudi, 13 janvier 1910, causerie par un ca¬

marade sur : l'Action directe et le Sabotage.
NOTA. — Les copains détenteurs de cartes

pour la fête sont priés d'être présents
SAINT-DENIS

La Bourse du Travail de Saiiit-Denis -organise
i»ur le Samedi 8- janvier 1910,- à 3 heures et
demie du sois, Salle Ferrer, à l'Avenir Social,
17, rue des Ursulines. un Grand Meeting où sera
examinée la question du renchérissement des
loyers. Prendront la panoie : Cachet. Minot,
Lava! de l'Union-des Syndicats. Philippe, con¬
seiller municipal, Louis Grandidier, J. Leiehvre
de la Bourse du Travail do Saint-Denis. Entrée
libre.

MARSEILLE
La section marseillaise de l'Avenir Social

organise pour dimanche 9 janvier, à 2 heures
après-midi, dans ie local de la Bibliothèque so¬
cialiste. boulevard Baille. 151, une grande ma¬
tinée de propagande au bénéfice de.l'Avenir
Social.
1° Grand concert ;
2° Causerie sur l'éducation communiste, par

Jean Mares tan ;
3" Les camarades du théâtre social nous in-

ieirpréteront : Gendarmes, pièce salyrique en
1 acte, et Vers le Mon'dc Nouveau, pièce de
propagande, en vers.
Nous invitons les camarades de venir en

grand nombre à cette fête de propagande.
Samedi 8 janvier, à 9 heures du soir, au bar

du Magot, boulevard Baille, 107, réunion :
questions importantes.
Tous tes camarades' s'intéressant à l'œuvre

sont priés d'y assister
SAINT-DENIS

Syndicat des Travailleurs de la rv-au -

manche 9 courant, à 2 heures de l'après-midi,
salle Ferrer, à l'Avenir Social, 17. rue des Ur¬
sulines, réunion.

Le camarade Calvignac. délégué des grévis¬
tes dé Graulhet, exposera les causes du conflit
de là-bas.

VIENNE
Jeunesse syndicaliste. — Causerie par un en

marade te jeudi 13 janvier, à la Bourse du tra¬
vail, 4. nie des Clercs.

VXFF7
Le Groupe d'Etudes Sociales s'est réuni lé

30 décembre ; il a été décide que les réunions
seraient tenues régulièrement tous les quinze
Jours.
Ira prochaine aura lieu le vendredi 14 jan¬

vier, à 8 heures.
Prière aux camarades d'être exacts au lo¬

cal habituel.
NIMES

Groupe d'Etudes sociales, 17, rue du Mûrier
d'Espagne, — Samedi. 7 courant, controverse
entre un camarade socialiste et un copain sur :
Socialisme et Anarchie.

Petite Correspondance
CHARTRES. — Le camarade qui deman¬

dait a entrer en relations avec d'autres ca¬
marades peut aller chez Pichot, 31, rue ac
Varèzc.

*

ALEXANDRE ET *ALPHONSE. — Que
devenez-vous ? V',. G.

**#
G. F., LYON. — Vous répohûdrai la se¬

maine prochaine. Je n'ai nos eu. cette se¬
maine les camarades espagnols-
Cependant il y a certainement à Lyon

quelques camarades espagnols avec les¬
quels vous poitrricz .causer, discuter. C'est
le vrai moyen de bien apprendre la langue.
11- C.
MORU. — Lctlrc pour loi au journal.

***
BOUDOUX. — Lettre pour loi au jour¬

nal. Urgence. Où le l'envoyer ?
*
* *

BLANCHON. — Le Visage, photographe
à A.utun (S.-et-L.). — Fourneret, à Saint-
Jean-de-Vaux, par Bourgneuf-Val-d'Or (S.-
et-L.). — Grand, tailleur, rue Guérin, à,
Aulun (S.-el-L.).

#**
DU-LAC. — Envoie d'urgence ton adresse

aux Révoltés. — II. C-
*

. * *

GRAUX PAULIN. — Les journaux se¬
ront en gare samedi malin. C'est Le moyende transport le plus rapide et le moins
coûteux.

***
SAONE-JET-LOIRE. — Adresser tout ce

qui concerne la Fédération révolutionnaire
à J. Marie, mineur, à la forêt de Saisy, parEpinai-les-Minos (S-et-L.).

***
JULES WEISS est prié de donner son

adresse exacte à L. Silvellc.
*"*

GOIRAND, à Marsillargu.es, désirerait
correspondre avec un camarade sténogra¬phe professant la méthode Uuployé.

EUGENE CARRE. *-*Transmettons votre
lettre ù l' « Entente Economique ».

•X- v

On demande l'adresse de Mme Louise
Poitou, par elle-même ou un camara¬
de. Faire parvenir au Lihei t .ira. Pressé-

* *
Le camarade Tarto, coiffeur, est prié d'é¬

crire à Ilamelin, 73, rue de la Pyramide,Trâlazé-
*
* *

Un camarade demande qui pourrait, lui
procurer un peu de limaille de fer. Ecrire àEugène Carré, cultivateur à Angicourt, par.Ciiiqueux (Oise).
—>

SOUSCRIPT IC m
Pour le « Libertaire »

Girauideau, 1 fr. 20 ; Legui, 1 fr.
Pour la « Ruche »

Legail, 1 fr.
Pour l'Avenir Social

Légal, 1 fr.

EN 1/ENTE

au " Libertaire

Toute commande ds librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbras, mandats ou
joute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matba, il,

fus d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par. te

poste.

0 25 0 10

0 25
e 25
0 10
6 10
0 10

0 30
0 30
0 15
0 15
• 15

BROCHURES

Pages d'histoire socialiste (Tcherice-
solf)

L'Etat et son rôle historique (Kropot-
hine) I

Les Temps Nouveaux (Kropotkine)...-
Aux jeunes gens (Kropotkine)
La morale anarchiste (Kropotkine)..:
ommunisme et anarchie (Kropotkine)
gi j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) - 0

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave) -.. 0 10

La panacée-révolution (Jean Grave)... 0 10
A mon frère le paysan (Reclus) • 10
Sntre paysans (Malesta) 0 10
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10

A B C du libertaire (Lermina) 0 10
L'Anarchie (Malesta) 0 15
L'Anarchie (A'. Girard)... 0 01
Les Anarchistes et l'aflaire Dreyfus
(S. Faure)

La question sociale (S, Faure)
Arguments anarchistes (Beaure)
La loi des salaires (J. Guesde)
Le droit à la paresse (Lafargue)
A Communisme et les paresseux
(Chapelier) 0 10

La femme dans les U. P. (E, Girault)
justice (FiSCher)..-......-rc.
L'Argent (ParàUaval). .7^
L'Absurdité de la politique (Paraf-
Javal)

La bonne Méthode (Paraf-Javal)...—■ 10
Libre examen (Paraf-Javai)...:.:^.0 25
La Morale transformiste...rrxrr: m 0 10
Le Monopole de l'Abrutissem. officiel 0 10
Les faux libres penseurs et les vrais 0 10
L'Humanité nsuvelle.. ,.rr: 0 75
La substance universelle..T.-rr^r:^rr:... I 80
Les faux Droits de l'Homme et tes
vrais

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15 0

Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15

La Femme esclave (Chaughi).0 10
Le procès des quatre (Almercyda)...::: I 20
Le.; Crimes de Dieu (Sôb. Faure)..:... I 15
Boycottage et sabotage —771 6 10
Grève et Sabotage (Fortuné Henry)... 0 10
(.'A B C syndicaliste (Georges Yvetot)
je Machinisme (Jean Grave) .,rrr.
La responsabilité et la solidarité dans
la lutte ouvrière (Nettlau)

du soldat ......TTTTTTTTTrV.... 0 10
0 05

• 10 0 »

0 10
0 20

0 11 0 11

0 10 • 15

0 10
0 10
0 25
0 05

0 11

10 115

0 15
8 15
0 15
• 15

0 15
0 15
0 20
• 10

0 20
0 15
0 25
1 15
0 15

• 15
0 20
0 20
0 15

0 15
0 15
0 30
• 15
0 15
0 15

0 15
0 10
0 20
0 1C
1 Î0

0 15
0 15
0 10

• 10

Mystification périodique et solidarité
prolétarenne (Staàùâlberg)

Fin de la congrégation, commence-
La peste religieuse (Jean Most)
ment de la révolution (Gohier)....

Entretiens d'un philosophe avec la
marchai (Diderot) 0 10

Les Maisons qui tuent (M. Petit)... 0 10
Le Salariat (Kropotkine) I 11
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) ..-

Les deux méthodes du syndicalisme
(Delesalle)

Grève générale réformiste, frève gé¬
nérale révolutionnaire (G, G. T.)...

Le Syndicat (Pouget)
Les lois scélérates
La grève générale (Aristide Briand)
Syndicalisme et révolution (D* Pier¬
rot) r..;... -- :

Le parti du travail (Rouget) : 0 10
L'éducation de demain (Laisant).0 15
Au caié (Malatesta) 0 20
L'Amour libre (Mad. Vernet) 0 10
L'immoralité du mariage (Chaughi)... 0 10
Le prêtre dans l'histoire (Mazoni)... 0 25
Aux femmes (Gohier) r;...: 0 1»
La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10
L'école antichambre de caserne et

de sacristie (Janvion) 0 10
Le remède socialiste (Hervé) 0 10Le désordre social (Hervé) .-m 0 18Vers la révolution (Hervé) :..m 0 10
Opinions subversives (Clemenceau)...- 0 15
Pages choisies d'Aristide r.v 0 10
Les travailleurs des Villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malato) 0 10

La Chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50

L'Internationale, documents (James
Guillaume), 2 volumes, chaque é 75

Rapports au congrès antiparlemen¬
taire • 50

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 21
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaoo). Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde. Allemane, Géraultf-Rl
chard. La livraison 0 11

L" problème de la population (S.
Faure)

L'illusion parlementaire (Laisant)..;
Vers la Russie libre (A. Bullard)...! Le Corporatisme (Ed. Potier)

. P.-rtl.iI-inr. RÂvrtliitinn il' HP

0 15
0 25

0 15
0 15
0 15

0 15
0 15
0 30
0 15

0 15
0 15
0 15
0 25
0 20
0 15
0 30
0 15
0 15

0 15
0 15
0 15

8 »

2 50
8 75
3 »

3 »

2 50
2 75
2 >

1
2
1
3

2 75
3 ■

•10 ■ 10

« 75 4 85

0 20
• 15
0 25
• 20
0 15
0 15
0 15
• 15

Evolution et Révolution (E. Reclus)
Dieu n'existe pas (D. Elmassian)
L'incombustibiiité de l'âme (Lîptay)

« 10
0 10
0 40
8 20
0 10
0 05
0 20

0 cl

5 20

0 00
1 35

• 15

0 15
0 15
0 45
0 25
0 15
0 18
0 25

• 10
0 10

0 U
Le manuel
Aux Conscrits
Patrie, guerre et caserne (Ch. Albert)
Le militarisme (Nieuwenhuis)..,
Lettres de •".îoupioUfnu rrrm
H. mlli, «rlsme (FlChfir)
i, "v^Vpaèriotismé (Hervé)...-.rnrr.
-Uionisâtion (Jêan Grave) v.vrr...
La Crosse en l'air (E. Girault)
Neut ans de ma vie sous la chiourme
militaire 0 20 0

Contre !o brigandage marocain 0 13 0

0 10
0 10
o Vu
0 10
0 10
• 10
0 05

• 15 I
0 15 J
8 10J
# 15„"
tl5
« 15
0 15
0 15
S 15
0 18

1WV

CHANSONS

La Muse Rouge (Le père LapurgeJ,
chaque chanson

En Normandie, chanson (M. Vernet)
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) m

Chansons de Ch. d'Avray : Le Peupla
est vieux ; Les Fous ; Le 1er mai ,

Bazainc ; Les Géants ; Les Favori¬
tes ; La Chanson d'un Incroyant ;
Prostitution ; l.es Masques rou¬
ges ; Militarisme ; Les Gueux , Pe-
JHes Filles de deux sous ; Amour
et Volonté : Magistrature : La Pa¬
irie : Procréation : Triomphe de
l'Anarchie. Chaque chanson,...t...jS

I 15
0 to

0 20
0 15

0 20 I 25

EDITIONS DIVERSES
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet)

Précis de Sociologie (Palante) -...s
Combat pour l'individu (Palante) :
Leur République (Urbain Gohier)
La Révolution vient-elle î (U. Gohier)
Le i tablettes d'un lézard (Paul Pail¬
lette)

Terre libre (Jean Grave)
L'initiation mathématique (Laisant)..
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion)

L'absurdité de la Propriété (Paraf-
Javal)

Les Classes sociales (Maiato) .....

L'antimiliiarisme et la Paix (Gohier)
Leur Patrie (Gustave Hervé) ....

Les Soliloques du Pauvre (Jehan Ric¬
tus. Nouvelle édition augmentée de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen I »

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) i 25

Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) i 80
Guerre et Militarisme (Jean Grave)...
L'impuissance d'Hercule (G. Pioch)..-.
La Feuille (Zo d'Axa) ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, nou piiès et renfermée dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4»)..--

Socialisme et Anarchisme (A. 11a-
mon). préface de Naquet

Anarchisme (Elzbacher) 3
Le Coin des Enfants (Grave) 3
L'individu contre l'Etat (H. Spencer)
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
ioutier) 3

Marat, Camille Desmoulins.Gracchus
Babeuf (Victor Méric), chaque 4

Initiation chimique (G. Dnrzens) 2
De Ravachol à Caserio (H. Varenne) 2
Initiation mécanique 2
L'entr'aide (Kropotkine) 3

vwv

LIBRAIRIE FLAMMARION
Les paroles d'un révolté (Kropotkine)
L'Ethique (Spinoza) 0 85
Caractères iLa Bruyère) 8 85
Les Provinciales (Pascal) 6 95
Lettres persanes (Montesquieu) 0 05
Le neveu de Rameau, la religieuse
(Diderot) 0 95

Rabelais (Œuvres) :r 8 95
J.-J. Rousseau (Confessions)....-.-.; 0 05

vwv

LIBRAIRIE P.-V. STOCK
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75
L Anarchie (Kropotkine) .- i »
L'individu et la Société (Grave) 2 75
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75

La Grande Famille (Grave) 2 75
Dieu et lEtat (Bakounine) 2 75
Œuvres de Bakounine, t, 1, et 2, cha-

3 25
2 75
0 D
3 50
3 50

2 65
3 25
2 25

2 25

1 20
2 15
1 10
2 58

I 50

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tu.
Athéisme (Le Dautec)
rida del Marmol)

Malfaiteurs, roman (J. Grave)
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato)

L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet)

Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(riamon)
Biribi (D'arien^
La Société Future
L'Unique et sa propriété (Stirner)...
La grande révolution (Kropotkine)...
Autour d'une vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine : Mon enfance ;
Le corps des page6 ; Sibérie ; St-
Féltersbourg ; La forteresse, l'éva¬
sion ; L'Europe occidentale ; Un
lort volume de 530 pages

vwv

3

2 20

3 50
3 50
3 50
2 50

3 50

1 10
2 25
2 40
9 25
• 50

1 25 1 75
H 20
1 20
1 28
1 20

1 20
1 20
1 20

que S 75

2 75
2 75
2 75

2 75
2 75

0 10 0 25

CARTES POSTALES

V'uès de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes

Vues de « La Rucha » (12 cartes il¬
lustrées différentes

8 73 0 65

I 80
Cartes postales anticléricales......... 0 00

0 70
0 70

1—w

En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen)

Sous la casaque (Dubois-ûesa.'filc)...
La Conquête du Pain (Kropotkine)...
De la Commune à 1 Anarchie (Malato) 2 75
Les joyeusetés de l'Exil (Malato) 2 75
Philosophie de l'Anarchie (Malato)... 2 75
La Commune (Louise Michel) .-
Le Socialisme en danger (Dom-ela)..-
La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus)

Temps futurs, Socialisme Anarchie
(Naquet)

Sous-OIfs (Descaves!) .....t,..
Anarchistes (Mackay)...7r;
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition

I. Inévitable Révolution (Un Proscrit)
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
larel

253
3
3
3
3
3
3 25
3 25

3 »

2 75
2 75

3 50
3 25
3 25

2 75 3 25

2 75 3 25

2 75
1 71
2 75
2 75
2 75

3 25
t tl

2 75 3 25

2 75

3
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CONES FUSIBLES
A la suite de la formule anticom.eptioa- .nelle que nous avons pubuee dans le n° 12du Libertaire, de nombreuses lettres noussont parvenues pour nous demander où ilfallait s'adresser pour se procurer les cônesau trioximéthylène.
Nous avons demandé au pharmacien, au¬teur de la formule, s'il voulait et pourraitfabriquer lui-même ces côues fusibles ; saréponse est affirmative.
De l'avis) de plusieurs médecins néomal¬thusiens, ce produit est le pius sûr et lemoins cher de tous ceux p;ecunisés jusqu'àce jour; ajoutons aussi quapies expériencefaite, nombre de camarades en ont reconnul'excellence.
Donc pour les personnes à qui le tempsmatériel fait défaut pour couiectionner cequi leur est nécessaire, nous les prévenonsqu'elles peuvent s'adresser à Mme Silvette,68, rue Rochechouart, à Paris (9e). — Prixde la boîte de 12 ; 0 fr. 93, franco recom¬mandé : i fr. 05. La boîte de 24 : 1 fr. EQ.franco : 1 fr. 70.
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Moyens d'éviter la grossesse, par G. Ilardyt1 fr. 25 ,-franco, 1 (r. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé desmotifs individuels, familiaux, sociaux du

vulgariser la préservation sexuelle.
Il est divisé en deux parties .1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, d em¬ployer soit par l'homme. soit par la fem¬me. Tous les procédés jusqu'ici connus

d'éviter la grossesse sont ensuite exposésen détail, matière dont ils sont fabriqués,aniôre de les employer, nettoyage, entre¬lien en bon étal, avantages et inconvé-
ients, etc... Sous ce rapport, cette brochv^
re est certainement la plus complète quiail parue jusqu'alors.

Pour protester contre le crime
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